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JUGE ET CURE
L'î inaître-affeur, c'est le directeur de la

Verile qui, de lat façon lat plus inattendue et la
plus maladroite, vient de mettre en cause un
eeclésiatstique qui a pourtant fait son possile
pour qu'on oubliât le rôle qu'il a joué, ou plu-
tôt qu'il n'a pas joué, dans le triste drame de
Saint-Canut.

La rnauvatis. ptre,,e s'tiit abstenue de blâ-
nier l'indulgenc coupable et. scandaleuse <le

la,>~Pilalt. pounr une femmie publiquement
a ~e et laul soni arialt, attendant, pour

elîltifluer cette c*t!i-lui te t ran-e, (Ille prov<iLa-

tdon (lit cU lu iI, if si, a I*illist' r di< l'iLI)é
I axill'rg"é il rse rmettait virtuellement eciause
cri vcrt Vant dlans les jouirnaux.

LB .î-:1, quoi<îue p>ubliée à deux lieues seu-
lemnt <lu th4livâtrv dle lat tragtîte, était iléLi(le
à re.speeter le silencee prudlent dans leqîuel le
curé dfle saint Catîut, plersistait à se renfermer.
'Mais nous1 compis sants M. 'rildîvel <lui Vient
<de î<îsraispitié #,t sans raison sur- la scè--
ne e pauvre ablqui niedeaaiquàrtr
d-Ltis l'oinîbre.

Il en a pris occasion d'un passage de la char-
ge de ÏM. le juge Tascliereau au jury qui a con-
damné Cordélia Viau. Ce passage, le voici

laC'est pendant ce temps que des plaintes
étaient. portées devant le curé de Saint Caîîut.
Ait ! si le curé avait entendu les prières de la
pauvre vieille mèr&e dle Parslow, lui deuiandaut,
de faire cesser un état de choses quîi causait le
mialhieur de sa famille, si, au lieu d'écrire à
Poirier, une lettre laconique, sans lui donner
d'ex pl ications, il eut dit à lat femme infidèle
ilToute la paroisse a les yeux sur vous; vous
êtes une cause de ý5candale pour tout le monde,
cessez vos relations avec Parslow ou allez-vous-
ei .1 '- Si M. Pinault avait donné au mari, alors
eîi Californie, des explications convenables,
au lieu cIe lui écrire ces simples mots: #è Reve-
nez ; faites venir votre femme auprès (le vous! 1
peut-être n'atui'ions-nous pas à enregistrer le
crime atroce qui mettra une pagte sombre sur
l'histoire du village (le Saint-Canut. l

Or, répond la J15rite, comme curé de lat pa-
roisse de Sainit-Canut, M. l'abbé IPinauît écliap-
pe aussi complètement à lat juridiction de M.
le juge Titschcreau qu'à celle du directeur (le
la lerd e.

Si, dlans l'exercice (le ses fonctions (le curé,
il a manqué dle clairvoyance ou dle fernité,
c'est à son évêque, et nion à un juge laïque,
qu'il appartient de le redresser."

Il faut dire, entre parenthèse, que si l'abbé
Pinault, simple curé, échappe à lat juridiction
du directeur <le lat VerU", il n'en est p>as <le inê-
mle dues évêques, archevêqutes et cardinaux 'M.
Tardivel penîse, sans dtoute, que les simpllles eui-
rt-s sont dlu menu fretin, t é.élgalpour*

s'attaqîuer commiie il le fait tous les jourms, avec

tant dae,à la imitre et à lat p'îurpi e. 11l ne

s's Pas 'é <né pour plincer l'oreille i l'évêque (le
Sait i..ke qu'il a accusé, ni plus, ni min(ins,
dFaflger l'Eglise dle Dieu. Mgr l'eane, arche-
vêque (le Dalnas, et le cardinal Vanutelli ont
eu aussi <les nîouvelles dlu <irectélur de lit l'e-
rite. Et. dans le même ii'ui1néro dle sa graze'tte
où il critique le jugé,i, 'asclem-cau parce que ce-
lui-ci a blâmé l'abbé Pinault d'avoir inanqné à
ses devoirs dIe gardivin dk lat morale dans sa pa-
roiss-e, l'inefrztlle TIardivel s'eit Irend à Mgr J.
J. R-ain, archevêque (le St-Louis, parce (Ile, cil
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sa qllir lu dl'évêque, il a aLccepté! lit vice-pri-i

dence (le lit réception qjui vat être faite au gêné-
rai liootli de l'.Armée dui Saluit, le 21 d& fèvrier.

)IL. Tardive] a l'hîabitude, comme tous les
cléricaux, d'aiille!urs. de refuser aux autres la
lib>erté (le faire ce qu'il pratique, lui, a. 1. g. d.
g. ur une si Vaste échîelle. Dans les cas aux.
quels nous faisons- allusion, ]l Verite justifie
son intervention (!) en prétenîdant (lue ce car-
dliiial et touts ces évêques ou archevêques ves-
tent clans "ý l'américanismne qui, d'après M. Tar-
divel, est un schisme nouveau qui afflige l'Egli-
.se (le Dieu."-

D)e qutoi se ilele directeur do la Verile,
lui, uit simple journaliste laïque Il Bahk ! nati
pas lciit, un jor qu'il pou vait différer d'opi-
niîon avec !ion év<11 ic îinne daîîs les que.stions
dlogmnatiqes ? aueleet la mauvaise pres-
se n'a pas cet te lî>rel. Il faut pour cela
aLvoir de.- grâces, spéciales qlue tout le mnonde ne
mélýrite p~as à l'é'gal de l'organle quélbécois.

N'en detplaise à la '4 Vérité " le président <lu
t ribunl qui a jugé C'>rdélia Viau pouvait et
<levait comnvîter devanît le jury la Conduite
dlu cuiré (d! Saint-Catlut danus spes rapportsi aitéi-
rieuirs avec cette fim',etcela, justement par-
ce. que lhI ~ltiîPî étai t, eni vertu de sa

dhre<e pasterdîi spécialemîent préposé
à la celisture et. lat garde de lat mrorale dlanis sa
paîroisse'. Lt- juge a1 ehi 11ulSor (le (lire aut jury
que le eturé avait înanqtué a soin <devoir eri gar-
d ant à c ogu omime lii>tie(t ora sOunI
pauvre mri truolile,7 la ft-mîîîîue adultère et Sont
amaniLit Patrslowv, quanrd ce cuiré connaissait par-
faitcîîîeit toitte-s ces irtitaies,(t après m11-

nie que lat îmalheureuse vieil le (lnèe earov
l'eût suppliél, comme p dtu,<e faire cess.er unt
t-I é'tat de chose. Le juge a en raison

<Lclairer :Sur ce ploint les j ru I-s, catl ceIix-
ci pouv'aient. bic,> se faire ce! iai.-oîînellient

que Pas'vet la feînrile de- Poirie-r, pskî
-111c io i t oute lit con fianlce (lu cuiré (le la

paroussie, fi* va' i pin t, prob>1alelme-nt, ein-

t r. t t.l mur l rela tions si cou11pales, putisq ue le
crqui avait dlix moyensIi îllitct. qIu'un (le sa.

voir ce! qli se passait en 'ces dellx rsnl,

céréemonies religieuses. Et cette question de.s
relations adultères4 entre Parslow et lat femmne
Poirie-, avant le crime, était une des piicipa-
les prouves (le circonstances sur lesquelles le
ministère public comptait s'appuyer- pour dè.
montrer la culpabilité des deux accusés. Le
juge pouvait-il laisser l'opinion dlu jury s'égarer
sur la réalité de ces relations, ce qui était pos-
sible justement à cause de l'attitude antérieure
de l'abbé Piniault, comme curé, vis-à-v-is (les ini-
culpés 1 Par conséquent le juge Taischereau
comme juge, a fait suit devoir eîî déclar-ant aut
jury que le curé de Saint-Canut avait, lui, en
tatnt que curé, manque au sien, crn ne prenant

pas (les mesures pour empêcher le scandale qi
aflieait une brave et honnête famille, aujour-

d'hui (tans les larmes et humiliée, la famnille
Parslow.

IlQuoiqu'il ci) soit s'écrie l'cscobar de lat
Vérité ", il est Vraimient scandaleux de voir

un juge laïque profiter d'une occas»on aussi so-
lennelle pour faire lat leçon à un prêtre qui ne
relève aucunement <lesa juridiction et le tenir
virtuel lemen t responsable d'un crime horirible."

C'est une canaillerie de dire que le juge Ta.3-
chereau, sur le bance, a profité de l'occasion <lui
lui était ofiet-te pour faire la leçon à un p)rêtre.

C'est. une fausseté d'aliruner que le juge a
virtuellement tenu l'abbé ]>inîrult, responsable
drt meurtre de Poirier-. 'M. Taschrereau a pensé
comme tout le inonde, eà St.-Çanut, que si le cri-
ré avait i-envoyé (lu ser-vice rie l'église, la foin-

nie adultère et soit amnant, il aurait petit-être
rendu ainsi impossible l'assassinat de Poiir
qui aurait enfin ouvert les yeux et r-envocyé si)
femme infidèle libre, dlésormIais, à l'égaurd de son
maruui <le continuer sa hoteudse! existence.

Et c'est une lié,-éiie légale de pr-étendi-e qlue
les pî-êtîes ne r-elèvent point des triburnaux ci-
vils.

ýLa, critique est facile, dit encor-e la Verite;
mrais il est fort probable qlue si M. le juge Tas-
ce-eait avuJtit été- à la Place (le M. le cniîé Pi-
nauît il n'aur-ait pas mijeux réussi que celui
qur'il censure si lestemîenît.''

Eh bienu, nous Clt>niaissons assez M. le juge
lies gard aut po~ur par-ticiper avec lui àt l'éclat dles Tascheeau poett assuirer M. Tardivel <le ceci
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LA PREMIERE MOUSTACHE

L'habitude ou la mode de porter des mousta-
ches est d'origine française, s'il faut on croire
une foule d'auteurs étrangers, témoin cette
phrase satirique du gcand écrivain allemand
Goethe qui, voulant donner à ses compatriotes
une idée de notre frivolité proverbiale, à plus
ou moins juste titre, définissait le Français
" Un être qui porte des moustaches et ne sait
pas la géographie." Goethe écrivait cela vers
la fin du siècle dernier, époque à laquelle les
sympathies entre la France et l'Allemagne n'é-
taient guère plus chaudes qu'aujourd'hui.

Chose certaine, c'est qu'en Angleterre et
dans ses colonies, la moustache est de mode
comparativement récente. Avant 1840, en
Canada, l'homme qui portait <les moustaches
passait pour un excentrique. Les "Anciens "
de Québec se rappellent, sans doute, dans leurs
détails et avec les noms propres qui s'y rat ta-
client, les faits que je me propose de relater ici
et qui trouveront plus tard une petite place
dans l'histoire anecdotique du Canada. Je les
tiens d'un vieux gentilhomme canadien, un
des meilleurs types de l'ancienne école, bien
connu dans toute la province de Québec où il
a occupé une position éminente.

Vers 1838 ou 1839, vivait à Québec un An-
glais, marchand de fer, que j'appellerai V ...
Ce brave Anglais eut à souffrir. dans ce temps-
là, d'un bobo obstiné, une pustule profondé-
ment enracinée qui élut domicile permanent
sur sa lèvre supérieure, et qu'aucun remède
alors connu ne pouvait faire disparaître. Pour
dissimuler cette petite infirmité désagréable,
M. V . . . . laissa pousser sa moustache, et grand
fut l'émoi lorsqu'on le vit apparaître sur la rue
St-Pùirr-. orné de cet appendice sous-nasal qui

A un liner qui ett liat vers la mêpme o-
(lue, un <les convives défia 31. V .... h. couper
sa moustache. M. V . . . . accepta le défi, inter
pocnla, et s'engagea à payPr 8100 par année à
l'autre partie, tant que l'appendice en question
l'aurLit pas disparu. Or la pustule dont j'ai
parlé fleurissait toujours, et pendant huit ans,
M. V..... dut payer régulièrement l'enjeu de
$100 à son adversaire.

Mais, force de l'habitude, on en vint à se fa-
miliariser avec la moustache, et plusieurs au-
tres persoiies trouvèirent commode d'i miiter
M. V .... .. Les plaisanite-ries cessèr-nt de pro-
duire leur efirt, et l'on ne remarqua plus les
moustaches plus ou moin élégamment taillées

qui apparurent bientôt en nombre incalculable.
Toutefois, vers 1848, l'Amour, ce dieu ca-

pricieux et aux volontés tyranniques, fit dispa-
raître une moustache bien conditionnée qui or-
nait le visage d'un riche marchand canadien-
français de Québec, (lue j'appellerai M. P....
Il revenait d'Europe où il avait voyagé quel-
que temps après la mort de sa première fem-
me ; il est mort lui-même aujourd'hui. Plu-
sicurs commerçants, Anglais et Canadiens,
l'attendaient à son retour, sur le quai de la
Basse-Ville. Il débarqua ènfin, etje ne sau-
rais dépeindre les exclamations de surprise, les
rires nullement dissimulés qui accueillirent M.
P. . . . orné d'une moustache qu'aurait enviée
un grenadier de la vieille garde du premier
Napoléon. Ses amis n'ignoraient pas que M.
P. ... était fiancé à celle qui fut depuis sa se-
conde femme, et ils n'eurent pas de peine à lui
persuader que s'il se présentait en pareil état
devant sa promise, son mariage était une affai-
re flambée.-M. P.. .. prit gaîment la chose,
coupa sa moustache et se maria .....

Une dizaine d'années plus tard, j'arrivais
moi-même à Québec, et je portais, suivant la
mode très répandue alors, la moustache et l'im-
pénale. Vers 1860, un de mes bons amis, lit-
térateur distingué, enlevé, hèlas! à la fleur de
l'âge, se mit à porter moustache et impériale
qu'il avait de la même couleur que les miennes.
Cela, du reste, lui faisait très-bien.

Mais mon ami avait ce que je ne possédais
pas encore, une fiancée qu'il devait épousée
bientôt.

Quelle ne fut pas ma surprise lorsque je le
rencontrai, un matin, rasé de près et radicale-
ment dépouillé de moustache et d'impériale !

- Pourquoi ce changement à vue 1 lui de-
mandai-je.

- Hélas! mon cher, me répondit-il, On a
exigé que je fisse disparaite tout cela ; j'ai mê-
me. presque eu une scène à ton sujet, et l'argu-
ment que l'On a surtout fait valoir, c'est qu'a-
vec ma moustache et mon impériale, je te res-
semblais un peu. .. .

- On n'est pas plus flatteur, lui répondis-
je ; fais bien mes compliments à ta helle, ma-
rie-toi, et que le dieu d'Hymen te soit propice !
Seulement. l'administration sous laquelle tu
entres nie semble....

Je n'achevai pas.... mais, ce jour-là, mon
excellent ami forma un projet que la mort im-
pitoyable l'a emplché d'exéeuter ; il se propo-
sait d'écrire un livre sous le titre suivant :

" De l'influence des moustaches sur l'amour
"en général, et le mariage en particulier,"
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NOUVELLES DIVERSES

Le lit du soldat varie beaucoup dans les dif
férontes armées européennes, et peut-être se-
rait-il possible d'y voir un reflet du caractère
de chaque nation.

En Angleterre, le lit est dur; le soldat cou-
che sur un matelat mince qui repose sur une
toile tendue sur un cadre.

En Espagne, le soldat n'a qu'une paillasse,
mais on lui donne un oreiller, deux draps, deux
couvertures et une couverture rembourrée,
quelquefois même un couvre-pieds.

En Allemagne et en Autriche, il n'a qu'une
paillasse avec une ou deux couvertures, mais
il n'a ni draps ni matelats.

En Russie, il n'y a pas bien longtemps, le
soldat couchait tout habillé sur un lit <le camp,
mais maintenant on commence à lui donner
des lits.

Le lit du soldat fran<ais est le meilleur de
tous, avec sa couchette en fer ou en bois, une
paillasse, un natelat de laine, des draps, une
couverture en laine brune et un couvre-pieds
pour l'hiver.

L'administrations des postes et télégraphes
en Allemagne a fait faire des recherches scien-
tifiques sur l'influence que les fils télégraphi-
ques peuvent avoir sur la fréquence des coups
de foudre pendant un orage.

On a trouvé que dans les communes dotées
d'un réseau téléphonique, il n'y avait que trois
coups de foudre pendant une heure d'orage,
tandis que les localités dépourvues de telépho-
ne comptaient cinq coups de foudre par heure.

Ce qui est encore curieux à constater, c'est
que la violence <lu coup est <le beaucoup atté-
nuée dans les localités traversées par des fils té-
léphoniques.

Un jeûneur, beaucoup plus étonnant encore
que Succi et Merlatti, pérégrine en ce moment
en Europe et semble se plaire à dérouter les
médecins et les savants les plus autorisés les
difiérents pays qu'il traverse.

Natif de Listsk, en Russie. le jeûneur en
question, qui se nomme Fox, est tombé grave-
ment malade à l'âge de dix-sept ans: une sorte
de paralysie de l'estomac, à la suite (le laquel-
le il lui devint impossible de prendre aucun ali-
ment solide.

Il est âgé aujourd'hui de trente-sept ans, et,
depuis vingt ans, il n'a pas mangé un gramme
de pain, de viande, ni <le quoi que ce soit.

Après avoir passé plusieurs mois en traite
ment à l'hopital de Kie, il s'est rendu à Vien-
ne, où les meilleurs spécialistes lui ont conseil-
lé de suivre le régime auquel il est resté seru-
puleusement fidèle et qui lui permet de vivre,
en somme, en assez bonne santé, sans prendre
aucune nourriture solide. Voici le menu quo-
tidien du jeûneur russe.

Trois litres de lait sucré et un litre et demi
de bière. Un point, c'est tout.

Aujourd'hui à Carlsbad, demain à K<enigs-
berg, plus tard sans doute à Paris, Fox a déjà
été examiné par plus de deux cents médecins
des grandes Facultés européennes, qui ont dé-
claré n'avoir jamais vu un cas aussi singulier.

On vient <le découvrir à Berlin un carnet
contenant des esquisses musicales de Mozart
absolument inconnues. C'est un petit volume
de notes composées par Mozart à l'âge de huit
ans. Ce carnet, qu'une inscription du père de
Mozart fait remonter à 1764, a été examiné
par des experts et des connaisseuis qui ont re
connu sa parfaite authenticité. Il paraît qu'il
contient plusieurs compositions charmantes qui
seront prochainement publiées.

Un savant a en l'originale idée d'analyser
les diverses subtances qui composent le dépôt
recueilli sur des vieux sous par des passages
successifs dans des miliers de poches, de poi te-
monnaie ou <le caisses.

Il a mouillé un vieux sous d'une goutte d'eau
distillée et au microscope il a découvert : des
poussièrss d'amidon, des fragments le matiéres
textiles, des globules graisseux, les algues (!),
des fibres de coton, des spores dle champignons
(!) et souvent des bactéries, <les microbes de
difTérentes sortes!

Aux gens qui ont de la monnaie, il faut donc
conseiller le. . . la laver au plus vite!

X . .. est sur le point d'épouser un laideron
quadragénaire, niais possédant un fort sac.

- Quel âge a ta future ? lui demande un
ami indiscret.

L'autre, après liésitation:
- Six cent mille francs

Une curieuse méprise
L'autre jour, le prince Massimo se rendait en

grand gala au Vatican, revêtu de l'uniforme
d'ex-directeur général des postes papales pour
prendre part à la réception de l'aristocratie ro-
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Si M. le jugf- Tasüherea apprenait un jour
qu'unie des femmes à son service est une adul-
tère pul)liquemlelnt connue, il n'attendrait pas
qu'on vint le supplier d'agir pour la chasser de
chez lui ; il mietterait doucement la potite sur
le trottoir, avec un billet de cinq dollars dans
la miaii1.

Le curé Pinault, lui, un de ceux qui rècla-
nient le plus lryanrnent le droit de contrôler
s:euls lit morale dans le.- écoles et dans lat fa-
mille, répond piteusement au juge qui lui de-
Mande pourquoi il n'av-ait pas congédié du
chSeur de sont église deux misérables qui (loti-
naient le scandale à toute la paroi.sse :- Je
v.uis vous dire, Monsieur le juge, voyez-vous, je
ne les payais pas cher ; il$ chantaient pour
rien à lat messe et aux autres offices religieu\,

Sans doute, de l'argent, c'est de l'argent.
n'est-ce pas 'i et on a toujours plus3 de profit à
le g«arder pour soi qu'à le donner, commue ça, à
des gens qui en feraient peut-être un mnauvais

Pouahl
Tardivel aurait mnieux fait de -se taire, en

vérité ; et 'M. l'abbé Pinanît ne manquera pas
de le lui faire comprendre.

Regles de vie des Quakers bon-
nes a imiter -

Parmi eux il n'y a pas de pauvres à l'excep-
tion des pérsonnes estropiées et partant rendues
incap)ables (le travailler, ou de personnes âgét's

qui ont eu (les revers (le fortunes ; celle:--là
sont entretenues danîs des asiles confortables.
L'un des principes de leur "idiscipline " est qîue
chacun (luit pourvoir à son entretien, ,se inaini-
tenir ians dettes, et vivre selon ses moyens.
En suivant cette règle un Quaker a toujours, à
nmoins d'accident, suthisarniment eni réserve pour
tetre a l'abri (lu besoin. Toutes les fois (lue
vous verrez un Quaker dpnntson ai get
voui pouvez vous dire que toute.s ses dettes
sont pavées. Quand les Quakers rena-quenî
l'un des leurs vivant Il au-dessus (le ses inoyens'
le cas dlevient l'objet d'une ietitonà la

prochaine assemblée trimnestrielle Pt ses affa~ires
el) général sont examiinées. Si elles sonît trou-
vées coi or-dre avec toutes ses dettes payées et
et si ses dépenses sie comportenmt auicune extra-
vagalce ou objet de luxe, le cas est abandoînué.
Dans le cals contraiure il ieý(tit une a(lmonitioli
et s'il continue ce genre de vie après p)lusieurs
réprimnandles il est rayé couie nimmbre del, la
ISociété (les; Amis " nom11 que les Quakers dont-

lient à leur- assoeiati on.- D'in autre côté s'il
est. co)nstaté- qu'un (les " .Aniis "' vit ilams la pau-

vreté et le be-soin, les autr-e., iemli-es liii reilet-
tre tranquillement dep quoi vivre dvceriiint
et cela a lieu sans effort. ni recherche, commiie
une conséquenîce dut principe d'amuît m fraernel
qui est une rlede leur société.

Si l'un d'eux se tr-ouve dhans dles (liilicultés
commerciales et finanîcière,, et qu'u n examen
de ses livres et (le ses affaires, par un comîité,
prouve qu'il n'y a pas ei dle -,ai faute, lts "I Aîîîis
payent ses dettes et lu-. aidentà i reommàencer a
nouveau. C'est aussi pour les nièmues raisons
qu'ils ne sassenîiior4nt jamais pour leur culte
dans une église ou chapelle (lui n'aura pas été
préalablement enitèýreicnt payée. Quand unt
Quaker meurt et> laissant (les Orpihelins ceux-ci
sont recueillis par- un des 1- Amis " qui n'a pas
d'enîfants et il l-s traiîtera comme s'il., étaiem't
sienIs. De nièmmie(, Si une viile lle Quake-
res.se se trouve cotinpltcî(ineii isolée, elle clker-
ciera quelque jeunet femme, sains uiovcens et
isolé-e aussi, la prelvrlr avec vII e et luit'ei-r
aiwi un abri permanent.

Panorama=Salon die 1897
.l'A,(,icuiL N.o. 7. hi: Nu.

I.-La f',hit', i tani-r 'lmtnt ''té

de lat Sirène-. G. -Dimme au re*pos. 7.- -
dîiaion. 8.-30 degi és a l'ommmlre, (e-n doubîle

Orains (le licaute. I2.-Loes ilioll'il-. i '

-L'X(ultère. I -- ). iesbaxjours. l-5.
-L'amnour ait bain.
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ZOLA-DREYFUS
(8S'ui/c.)

Il Et c'est ici îue le commandant Esterhiazy
paraît. D)es témuoigniages le montrent d'abord
aflolé, prêt au suicide ou à lat fuite. Puis, tout
d'un coup, il paye d'audace, il ttonne Paris
par lat violence <le non attitude. C'est que dui
secours lui était venu, il avait reçu Unie lettre
anonyme l'avertissant des miellées de ses cime-

Unie dame mystérieuse s'était même déran-
gée <le nuit pour- lui remettre une pièce volée
à l'état-major, qui devait le sauver. Et je ne
puis m'empêcher due retrouver làu le lieutenant-
colonel du Paty de Clain, en reconnaissant les
expédients de Soli inmagillatioml fertile. Son (eu-
Vre, la1 culpabilité <le Di-eyf lis, était eîî prttril, et
il a voulu sûrement défendre soir oe.uvre(. Lat
révision du procùs, niais c'était l'écroulpiment
<lu ronman-feuilleton ietrag tsi tragique,
dont le déniouemenit aboinfable aL lieu à Il'île <lu
Diable ! C'est ce qu'il nie pouvait permettre.
Dès lors, le duel va avoir lieu entre le lieute-
nant-colonel Picquart et le lieutenant-colonel
du Patv <le Clain, l'un le visage Llécouvert, l'au-
tr ma i;squé. Ont les ret.rou vera prchîainmeneît
tous dleux (levanit la justice civile.

'..Et le beau résultat de cet-te situation
predi1gieuse, c'e-st que 1,1l'ho homme l-e
<dans, le lieutenant-colonel Picquart, (lui seul a
fait sona devoir, va être ha Victime, celui qu'on
bafouera et qu'on p)uniria. t) justice, qulelle af-
freuise désespérance serre le coeur ! On1 va jus-
qu'à dire (Iue ces-t lui Ile faussaire, qu'il a fabri-
qtué lat ctctlraIlle pou r perdre Estermazv.
.Mlix, grand Diîeu ! pourquoi~ 1 danms quel but 1
P oînez tin motif. Est- llqe celui-là aussi est
1pitét îpr les juifs, i Le joli (le l'histoire est qu'il
«'tait juste.îîiit alitisémnite . . ."

Tel est, selon -M. zola, l'historique <le Faiff.iure

Esterhazy.

C'eýst un1 crime ", coniclut-il.
C'est uII crime <'avoir- accusé de troubler

lit France ceux qlui lat veulen>t généreuse, à Ili
tête les nations libres et justes, lorsqu'on ou-

dit soi-nmême l'impudent comp)lot d'imposer l'er-
reur, devant le mnonde entier. C'est un crime
d'égarer l'opinion, qu'on a pervertie, jusqu'à lit
faire délirer'. C'est un crime d'empoisonner les
p)et.its et les humbles, d'exaspérer les passions
de réaction et d'intolérance, en s'abritant der-
rière l'odieux antisémtiitismne, doit' la grande
France libér-ale desi droits dle l'homme mourra,
si clle n'en est pas guérie. C'est un crime que
d'exploiter le patriotisme pour des Seuvres de
haIine, et c'est un crime enfin que de faire dlu
sabre le (lieu modlerne, lorsque toute la science
humaine est aur travail pour l'oeuvre prochaine
<le vérité et (le justice

ICette vérité, cette justice, que nous avons
si passionnément voulues, quelle détresse à les
voîr aincii souffletées, plus méconnues et Plus
obscurcies ! Je nie doute < le l'écroulenient qui
dloit avoir lieu dlans l'âme <le 2M. Schleurer.Klest-
ner, et je Croisi bien qu'il finira pa éprouver un
remords, celui de n'avoir pas agi révolutionnai-
rement, le jour <le l'interpellation au séni't, el,
lâchant tout le paquet. pour tout jeter à bits.
i a été le graud honinête homme, l'homme de

sa vie loyale ; il a cru que lat vérité se suffisait
à elle-même, surtout lor.squýelle lui apparaissait
éclatante comme le plein jour. A quoi boýn tout
bouleverser, puisque bientôt le soleil allait lui-
re ? Et c'est <le cette sérénité confiante dont il
est si cruellement punii. D)e même po>ur le lieu-
tenant-colonel Piîcquart, qui, par u n sentiment
de haute digniitté, n'a pas voulu publier les lt
ti es du général t3onse. Ces scrupules l'hionorent
d'autant plus q[ue, pendanit <qu'il restait respec-
tueux de- lit disciplire, se-, supérieurs le fiisa.ienit
couvrir <le boue, i nstru isaienlt eu x-mêmnes sort
procès dle lat façon lat plus inattendue et la plus
outrafreante. il y a1 dtux victimes, deux braves
gens, deux coeur-s simmples, (lui ont laissé faire
Dieu, tandis que le diable agis-slit. Et l'oni a
mêmie vut, pour le lieýutoiamît-coloinel Picquart,
cet te elhose ignioble unt ti ibunial français, après
avoir laissïé le r;tappotrteui*î t--ýi p ~ ub~liquemnt
un témoin, l'accuser dle toutes les fautes, a fait
le huis clos lorsique ce tâImoimi at été introduit
pour s'expliquer et, sI' défendre. .Je <lis que
cela est unt crime (le plus et que ce crm re sou-
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Les tribulations
D'UN

Fecheur a 1a Iijne
7 PAR

A. BROWN

III

-C'est bien cela. Quelle morale déduisez-
vous de cette anecdote ?

-Comment, il me faudrait pêcher à la li-
gne?. . . Marcher sur les brisées de M. Cham-

pignol ?
-Parfaitement.
-Mais je l'indisposerai davantage contre

moi, il me prendra en grippe, il se figurera que
j'entends me moquer de lui jamais il ne consen-
tira à m'accepter pour gendre.. .

-Ta! ta ! essayez.. .
-Il m'est impossible de garder longtemps

l'incognito, et lorsque M. Champignol saura qui
je suis, il comprendra qu'on le joue et éprouve-
ra un vif ressentiment contre moi.

-Ne comprenez-vous pas, grand enfant, que

le peintre disparaîtra devant le pêcheur à la li-
gne 1 Cela n'arrivera pas en une journée.. N.

Champignol sera d'abord vexé et vous regarde-
ra d'un mauvais oeil, car un concurrent est tou-
jours gènant, niais il prendra meilleure opinion
de votre personne. Pour bien des bourgeois,
l'artiste est encore une sorte de phénomène qui
n'a ni les moeurs, ni les goûts, ni les habitudes

des autres mortels ; tandis qu'un pêcheur à la
ligne est la perle des hommes, le symbole vi-
vant du calme et de la résignation, l'incarna-

tion, de l'ingénuité et de la candeur. Est-il pos-

sible de désirer un meilleur gendre ?... Si vous
maneuvrez bien, avant huit jours, M. Félix
Grandin sera "coulé"; M. Champignol chan-
tera vos louanges, déeclareta que vous êtes le
premier peintre de l'époque et lue vous seul,

vous m'entendez bien, êtes digne de prétendre
à la main de sa fille.

-Vraiment, ce serait trop de bonheur.
-Essayez donc.
-Quand dois-je mie mettre à l'oeuvre?
-Demain.
-Eh bien, à demain!
Après une dernière étreinte, Julien me quitta.
Tout en revenant sur mes pas, je souriais de

la singulière idée qui avait germé dans mon
cerveau, et de la tablature que j'allais donner à
Vincent Champignol. La colère, l'entêtement,
la suflisance de ce dernier méritaient une leçon.
Je trouvai mille bonnes raisons pour excuser
l'espièglerie projetée, et le soir, lorsque j'eus
occasion de voir Mlle Laure, je lui dis à voix
basse :

-Je l'ai vu. .. Il est digne de vous.

-N'est-ce pas, répliqua Laure sans se trou-
bler, que c'est un grand coeur et un caractère
chevaleresque.

-Oui... Il veut vous mériter, et pour cela
il va tenter...

-Pour Dieu, qu'il ne coure aucun risque à
cause de moi...

-Rassurez-vous ; ses jours sont à l'abri de
tout danger.

-Vous me tranquillisez.. . Ne puis-je lui
être utile ?

-Plus tard.
-Quoi qu'il advienne, répétez-lui que je n'é-

pouserai jamais M. Félix Grandin ; que je suis
la fille de mon père et que j'ai de la volonté.

-- Voilà les griffes qui s'allongent, murmu-
rai-je.

Nous nous 4éparâmes, elle songeant à quel-
que aventure romanesque où les exploits d'A-
madis pâlissaient devant ceux de son " fiancé " ;
moi, pour dormir sans trouble et sans remords,
malgré mes noirs desseins.

Le lendemain, aussitôt après déjeuner, je nie
rendis chez Julien Tafforel. Sa maison, distante
d'une demi-lieue environ de celle des Champi-
gnol, disparaissait presque dans une dépression
de terrain formée par un ancien ravin. Elle
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à nu le moellon et la brique légèrement délités.
En revanche, il y avait une telle profusion de
tonnelles, d'arbustes, de plantes grimpantes,
qu'elle ressemblait de loin à un énorme bouquet
de verdure négligemment jeté à terre. Sur la
toiture rouillée par les intempéries, les pigeons
roucoulaient, les moineaux piaulaient et s'eni-
vraient de soleil. A côté, des poules grattaient
le sol et caquetaient, tandis que plusieurs ca-
nards barbotaient gravement sur les bords d'u-
ne mare alimentée par le suintement continu
d'un talus qui la limitait. En somme, cette ha-
bitation, si peu coquette qu'elle fût, devait
plaire à un artiste comme Julien Tafforel ou à
un philosophe comme semblait l'ètre le loca-
taire.

Je trouvai le peintre en train de préparer ses
pinceaux et ses couleurs. Il avait l'intention de
travailler à un tableau dont l'ébauche paraissait
terminée depuis plusieurs jours.

-Eh bien, dis-je, c'est ainsi que vous suivez
mes prescriptions ! Si Mlle Laure vous échappe,
ne vous en prenez qu'à vous-même.

-Mais, cher m'nsieur, me répondit Julien
Tafforel, j'ai exécuté vos ordres de point en
point.

-Voyons, contez ioi cela.
-Ce matin, de fort bonne heure, je me suis

installé.à la " place " (le M. Champignol et j'ai
pêché avec une patience d'ange. Naturellement,
je n'ai rien pris, puisque ia ligne était vierge
d'hameçons et se composait d'une méchante fi-
celle attachée à Un roseau coupé en toute lia-
te... Le temps m'avait manqué pour acheter
nies instrments le pêche. Néainoins, il était
urgent d'en imposer à l'ennemi par un appareil
formidable.

-M. Champignol a dû se moquer (le vous.
-Que nenni ! J'avais pris quelques petites

précautions. Quand on n'est pas fort, faut étre
malin, dit une chanson. Je ni'étais rendu au
marché afin d'acheter 2 à 3 kilogrammes de
poissons que j'avais éparpillés à mes piedls avec
ostentation ... Lorsque M. Chanpignol parut,
il poussa un cri de surprise, jeta un coup d'oeil
rapide sur ma " pêche " et se retira en maugré.
rant... Je tins bon et ne bougeai point...

avait l'apparence d'une masure. Les murs lézar-
dés çà et là ne connaissaient plus la perpendi-
culaire, le crépi tombé par larges places laissait

Deux fois il revint, deux fois il me trouva com-
me si j'eusse été enaciné au sol ...

-Bien joué, m'écriai-je, votre esprit a des
ressources qui sont une garantie de succès pour
atteindre le but que vous poursuivez.

-Voici nia fameuse pêche, ma pêche, mira-
culeuse, continua Julien Tafforel.

Un formidable éclat de rire souleva nia poi-
trine et mon abdomen.

Dans le plat rempli de poissons que le pein-
tre plaçait sous mes yeux, je distinguais des es-
pèces d'eau de mer mélangées avec des espèces
d'eau douce.

-Eh ! malheureux, repris-je toujours riant,
votre pêche est une vraie macédoine qui a dû
scandaliser M. Champignol.

-Vraiment?

-Certes, oui... Comment voulez-vous qu'il
prenne au sérieux un pècheur qui attrape dans
la rivière des poissons qu'on ne trouve que dans
la ier 1

-Oh! si ce n'est que cela, je suis bien tran-
quille... M. Champignol était si contrarié et
si vexé qu'il n'a pas prêté grande attention à
mes prises. Croyez-vous qu'il se soit inquiété de
l'origine des poissons étalés sur l'herbe ? J'au-
rais eu des sardines à l'huile ou <les harengs
saurs qu'il se serait figuré que je venais de les

prendre. Qui sait même s'il n'aurait pas sup-
posé que j'expérimentais un " appât" attirant
des espèces nouvelles!

-Allons, continuai-je, je constate avec plai-
sir que vous n'êtes ni un imprévoyant ni un
maîf. . . L'avenir est. à vous. Vous réussirez, si

vous tenez bot ... et longtemps.
-Soyez sans inquiétude à ce sujet.

(A suivre)

EN SON LIEU ET PLACE

Le BAUME R HUM AL guérit infaillible-
ment les affections le la gorge et des poumons.
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lèvera la conisciice unîiverselle." "En portant ces accusrtions, je n'ignore pasi

.Mi. Zola n'e cri pa mon ausccès dért- que je mne mets sous le coîup des articles 30 et

nitif <le sa cause:

IlJe le répète avec une cert.itde de plus en
plus -véhéicinte : lat vérité est en miarchie, et
rien ne l'arrêtera. C'est d'aujourd'hui seulement
que l'atffitire commence, puisque aujourd'hui
seulement les positions sont nettcs : d'une part,
les coupables qui tie ve-ulent pas que lit lumière
se fasse ; (le l'autre, les justiciers (lui donneront
leur vie pour quelle soit faite. Quand on enfer-
ine la vérité sous terre, elle s'y amasse, elle y
pr-end une fuirce telle d'explosion que, le jour
où elle éclate, elle fait tout sauiter avec elle. On
verra bien si l'on nie vient pas (le préparer, pour

plus tard, le plus retentissant dt~sasrs
Mais cette lettre est longue, nmonsieur le

présidlent, et il est temps (le coniclurte."

Et 'M. Zola conclut ainsi:

IlJý.ceuse, le lieu tenan t-colonel (lu Paty de
Clani d'avoir été l'ouvrier diab>olique de l'erreur
judiîciaire, en inconscient, je veux le croire, et
d'avoir ensuite défendu sion Seuvre néfaste, de-
puis trois ans, par les machinations les plus
s;itugtrenues et les plus coup<ables.

'<.J'accuse le général 'Mercier (le s'être tendlu
complice, tout au moins par faiblesse d'esprit,
d'une dles plus -ran(les iniquités dui siècle.

4J'accuse le g,énéral (le Pellieux et le coin
mandlant ILtvarv d'avoir fait une eti(luête scé-

lé'rate, j'eiiteiids, par là une eniquête de la plus

nionsîtrueuse partialité, don t nous avons, dans

le rapport (lu second, un îîprî llronlu-
meut le naïve audace.

IJaccuse les trois experts eri écriture, les
sieurs lielliotrunie, Variiiard et Couard, d'avoir
fait des rapports iii4'nsonri.s et frauduleux, à

moins qu'tu examîen mé1tdical <le les rlé,clare at-
teints (l'uile maladie (le lat vue et (lu jugemelni(t.

Jaccuse enfin le premier conseil (le guer-
re, d'avoir vi>lé le drioit, en condatmnanit un a(,-
cusé sur une p~ièce restée secrète, et j'accuse le
speynîl conseil dle guerre (l'avoir couvert cette

illégalitul par ordre, ein commîettanît à son tour
le crime juridique d'acquitter scienimerit un
coupable.

31 Je lit loi sur lat presse du f2n juillet; 1S81,
qui punit les délits (le diframîatioii. Et c'est vo.

lontairemetit (lue je mi'expose.

Quanît aux gyens que j'accuse, je nie les (:oîr
nais pas, je tie les ai jamais vus, je ni'ai contre
eux ni rancune ni hlaine. k; nec sont pour moi
que des entité,,, dles eu4prit!s (le nmlfaisance so-
ciale. Et l'acte que j'accomiplis ici n'est qu'un
mîoyenî révol utionnlai re pour hiâter l'explosion
de la vérité et. (le lat justice.

"Je ni'ai qu'une passion, colle de lat lumière,
au îîoi <le l'huîmnité qui at tant souffert et
qui a dIroit au bonheur. Ma pIotestattiori eli-
flammnée ni est que le el i de0 mnî âmne. Qu'on
ose donc mule tradiiiccii couir d'assises et que
l'euquête ait lieu au grand jour

"J'attends.
Veuillez agré_'er, :noriv.ur le prés.-i.lera, l'as-

surance <le mion profondi< respect.-Emuile Zola"

Tresor* (ie la Menagfere
Cnîiîi E AU .xi-Perzun quai terol dlu

café criu pouir unwe lîîî.ile déetr'îî1w; faites-le

roussir, lion b rûler, dans lat poê,le, et ensuit e

mît fuser dansl.- lat crème 1 ou il lai to, li avant soi n

(le' le dcurr:passez cettte înifusiit : ajou-
tex- jîLinms douf, lns la1 lproportioini iiid i quée

a 1 article ciilsusucre, uiti lieu-t de sel, et fai-
tes prr'levot re creilme ci >nii i lap1 cier e

CIÊME U Trili*.. -Fartes in)fuser. <lu tllîé dans

de lat crême lion iillamîte pe-idamît n re lieu re, et

proct lez <lu rus t( e oiline il e'st indiqh ué pou r lat
crêile au cafle.

1'tE~i rÂu 'î~~ h AUI' Rl*i<>, 4A

LA VNI .LE-lotesles crèmes se font. coil-

rue celle.i au thée et aum catfé, par iimfusimir, dans

(le lit ci cile ou ulu fiit, de liI ,Ii i'4Uiîît donit un

veut leuir coimmuinique~r lat saveurî. Ellsse

cond<uisenit dlu imême, se forit également prell-

(Ire au bailî-îiarie, et ont les sert froide'g.
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SOINS AUX MALADES
CHIAPITRtE TI

LE BAIN

Levez le padiet par îawb l [i< onvutlée
du drap et déroulez celui-ci de l'autre côté.
Étendez le second drap par-desbu.~ts les courver-

turés, tellcz-le Pli jxisitioli d'une marin et (I'-
l'aurtre main tir'ez les vouv ertuies, de muanrer a
ce que le patent reste co>uvert avec le drap scie

lEeme. Si tit seul drap est trop léger on peut
lri :jouter lui second. Pour ôter la moIre de rruit
tirez-la, pr crn liaut (le nraîîitêr à ce quelle soit
enrt.ièrermenrt pliée sosle cou. Poîsez les b ras <lu1
mlalade sur l'oneiller adeus(le la tê-te. l>une
main levez la tète et de l'autre piîseZ lves pli-
par dessus lat tiète eln le.s tenrant rsrnîeavenc
lat liriin. Trnz lat cou 'oe rtur ninle <Ii~uscontire
le menton, tirez les manches et eihîvîz la ro1e.
]aignCz. avec -soin lat Iigur(' le eou, et les ori'ul-
lu, eit es.sive-l(s à sme. I ;îuse la main1 quIi

tient la ser'viette sous le drap et lavez unt lmra.,
eýs-suiyz.le, pis.- lavî'z l'aut reî. \jrscula lavez
la p)oitineiI, tourn'rez Ile patient >(Ir le cô,té et la-
vez,' le dos, ainii qjue lu îr-î rudui -n î", til

fisstyatiit Chraqueî pa;rtit', nvant de îrri>uîllmi' la

su i vairte. R1 iet toz e t' mur rl LI[ .i n bai1-
gltez le devarnt 41t", cur'îs usjalilhes et hf s

sousi rnétti'z le drap ~m >ipii' euIrIuIrle'ai lniit àr
l'autre dlu lit poisez lat partie. (lrritru du uaé'
(lu rilarde eiu poussant le ili-ali sal. il avant.

I~iie-ebord librei muis leu irrela<, rîrettoz !q,
patient sur le Iinr(l étendu, allez A l';utit'ýC umt4

drit lit, 1-cfirè~z le dr1 ap e d:uiIu/ le ft i

Quatrieme anr)ee
Avec le ~s nu riéro de :L: q ua rtlîr Irir air -

née le In P.taste.teiirs ' nUe arn l av un ü

iat, ara-ndi q1ui donne a soir suppléen(it Iu i.

LITE i

cal l'aIppareýnce ordinaire des miorceau x de ru u -
sii1uf-amifélIiration illeU toit, ,ies lecteur., ai)

préei('rirt. Au prix que Coûte I'aborrwrerlt à~

e joli journal musical, tous les nînusicierîs de'--
vrtierrt 'i'y aborinner. On1 i'ab>nrill en enîvo yanrt

V1 ns0 jU 0 i;s-temlpS i ittral

L'.ilresi, Jourli x clr.

I tillint,('rar! s.Iil Clesientcdl Ia î
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maine. Le prince a l'habitude de remettre en
honneur pour cette occasion le cocchio (carros-
se) dont on se servait au temps (le Rome papa-
le. (Le prince est le seul qui conserve la tra-
dition.) Or, il advint que le carrosse princier,
passant par le Ponte Castel sant'Angelo, la sen-
tinelle du génie, qui est de gardeàl'entréeduCas-
tello, à peine le carrosse arrivé à la descente du
pont, le prit pour l'équipage du pont royal et
appela la garde, laquelle rendit les honneurs
au prince. Le chef de poste a été mis aux ar-
rits.

L'entassement humain dans les grandes vil-
les.

A Londres, on compte 196 habitants par
mille mètres carrés, à Paris 265, à Rlome 280.
A Naples, on en compte 939, et, dans le quar-
tier Pendino, 1,254. Cette densité de la po-
pulation napolitaine est celle des aggloméra-
tions chinoises, et le docteur Colajanni (de Na-
ples) assure que ses malheureux compatriotes,
vivant pêle-mêle dans des taudis qui n'ont rien
d'humain, manquant d'air, de lumière, d'une
nourriture suffisante, sont moissonnés par une
mortalité qui dépasse du quart au tiers la moy-
enne de celle du reste de l'Italie.'

Un ancien proverbe disait: "Voir Naples et
mourir". La triste vérité, c'est que la ville ita-
lienne aux magiques horizons est l'un des plus
actifs laboratoires de la mort existant sur le
globe.

Chez le notaire du canton.
Le tabellion à un vieux paysan:
- Vous ne savez ni lire ni écrire i
Le bonhomme, un peu honteux

- Non, m'sieu l' notaire. . . J'ons même ja-
mais su !

Pour conserver lce eponges

Ne mettez jamais de savon sur votre éponge
lorsque vous vous lavez, car elle deviendra tou-
te graisseuse. Le tissu particulier de l'éponge
décompose le savon, et retient toute la matière
grasse et huileuse. Il vaut bien mieux appli-
quer le savon avec une flanelle.

Quand l'éponge est graisseuse, faites dissou-
dre une demi-livre de soude dans un gallon
d'eau et laissez l'éponge y tremper pendant 24
heures. Lavez-là ensuite à l'eau pure, et rin-
cez dans un demi-gallon d'eau dans laquelle

vous aurez versé un verre à vin d'acide muria-
tique.

Traitement des bruitres

Après avoir nettoyé avec précaution les parties
atteintes, faire une émulsion de blanc d'Suf et
d'huile d'olive; puis, à l'aide d'un pinceau très
doux, badigeonner les plaies d'une façon conti-
nue. Tant que dure ce badigeonnage, la dou-
leur n'est plus qu'intermittente; dès qu'elle se
fait sentir, on reprend le badigeonnage, la dou-
leur disparaît ; plus tard, la douleur n'est plus
qu'intermittente ; dès qu'elle se fait sentir, on
reprend le badigeonnage.

Au bout d'un temps qui varie avec la gravité
des brûlures, le traitement est terminé. L'em-
brocation forme une croûte qui protège la plaie
et lui permet de se cicatriser. Ce traitement
n'utilise que des matières faciles à trouver par-
tout et ne laisse aucune trace, même pour les
brûlures très profondes.

La demangeaison de la peau

La démangeaison de la peau est souvent le
signe d'une maladie, elle est souvent aussi cau-
sée par une irritation purement locale. La
composition suivante constitue un bon remède.

Borax ........................ 2 drachmes
Ilydrochlorate de morphine. 5 grains
Glycerine..................... once
Eau de rose.................4 onces

Mettez une étiquette avec ces mots:
"Pour usage externe seulement." Appliqué
sur les parties qui en ont besoin.

Pour embellir la peau d&q brad

Il arrive souvent que la partie supérieure du
bras chez la jeune fille offre une peau rude et
couverte de boutons. Par conséquent, elle
n'aime pas à porter de toilettes à manches cour-
tes pour les bals.

Ce petit inconvénient peut être évité, si elle
se lave souvent le bras à l'eau chaude avec un
savon très gras. Lavez le bras d'abord, laissez-
le sècher et frictionnez-le très fort avec une
serviette rude et, après, avec la main. Le soir,
vous pourrez faire l'application de la composi-
tion suivante:
Soufre subliné 1 drachme
Huile d'ecalyptus 5 gouttes
Onguent de zine 1 once
Cold cream 1 once

Mêlez bien et frottez la peau.
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NERFS DELABREZ
La maladie la plus commune du

siecle

Elle attaque b's dleux secxf.s dt tousie les - Uis
epuisempit complet eu est lers/t,

a moins qu'on e 1penne des

ilussitr.s PlrompItes
I)oi<>- l'en-

rayer.

Du 'sNewmiaiket Era Il:

La prostration nerveuse est probablement
aujourd'hui l'affection la plus commune qui rè-
gne en ce pays. Combi-en nous entendons fr4-
quemnent parler de cette maladie, et bien peu
satisfaisants sont les efforth faits pour conjurer
ses effets mortels. On trouv'e la prostration ner-
veuse parmi les personnes <lui marchent dans
tous les sentiersi de la vie, parmi les enfants
comme parmi les adultes. Parmi lat jeunesse,
c'est souvent la surmenage implanté dans notre
systèmne éducationnel <lui en est le résultat.
Parmi les gens arrivés à maturité cette maladie
peut-être amenée par le souci des affaires, le
sureroit de travail, oit les troubles <le famille.
Mais quelle que soit la cause, le résultat inévi-
table c'est un épui.,sément des forces physiques
et morales, à moine que l'oit ne se hâte de prens-
dre ses me.sures pour arrêter les ravages de la
inalmulie et restaurer les nerfs délabrés est les
ramenant à leur état normal. Une personne

<lui a recouvré la santé aprè-savoir bien souffert,
parle <le lat manière dlotit elle ai été guérie,
point- le l>émréfice dles aumt res. Mlle Editîr Drapier,
qui rimeavec ses parents à Beoîhaveil, Ont.,
esýt une jeune fille très populaire parmi ses con-
nansance4, et toutes me réjouissenit (le lat savoir

revenue A lit manté. A un reporter qui l'intet ro-
eitelle donna lesdéalsuvnscceat

sa mamladie et sa gtliNoil. Il Vous savez ", (lit
la jeune fille, 1« Comnbien j'ai été malade l'hiver
dernier, alors (lue mes amnie-s croyaient que j'é-
tais en consomption. Do bonne hieuse clans 1'ili-

ver, le père et lat mère eurent une attaque do
grippe, et je <lus les soignler et vaquer aux tra-
vaux, du ménage. La besogne était trop foi-te

p>our moi, et je tombai nala de. Le médecin ap-
pelé auprès de moi déclara qlue je souffiais (le
prostration nerveuse, et (lue je serais malade
très longtemps. Sous ses soins, je fus, en peu
de temps, capable dt, quitter mua chambre et
aller et venir dans lat manison, mais mes nierfs

ne semblaient pas reprendre les forces. J'avais
(les tiraillements dans les membres comsise si

j'avais eu la danse de Saint-Guy, j'étais sujette
à (les attaques de maux de tête, je 'aispas
d'appétit et j'étais si faible que je pouvais à
peine circuler. On tue conseilla d'essayer les
Pilules Roses, et un jour que j'en causais avec
le mé,decin. Il me dit qu'il croyait qu'elles nie
feraient du bien. Je mi'en procurai trois boîtes
et je remarquai qu'il s'opérait un cliangement
pour le mieux et j'en achetai un autre approvi-
sbonnement. Après que j'ent Pus pris six boîtes,

je me sentis, plus forte, et en meilleure santé
que je ne l'avais été durant les anné.'s présé-
dentes. Tous les tiraillements dans lesmmre
disparurent., et mies- nerfs semblaient être plus
forts, qu'ils ne l'avaient jamais été auparavant.
je continuai à prendre les Pilules pendant quel-
que temps afin de rendre lat guérison plus cer-
taine, depuis le jour où je les ai abandonnées,
je n'ai pas éprouvé la plus légère douleur pou-
vant me rappelrr nia maladie passée. Je suis
persuadée que mons état <le santé actuel est dû
aux Pilules Roses du Dr Williams, et je suis
heureuse de pouvoir les recommander à ceux
dont le système nerveux tombe ont ruine."

Les Pilules Roses dlu Dr Williams sont un
remèdle toniqlue. Leur emploi renouvelle le
sang, rend le-, nerfs forts et vigoureux et, pas,
ce moyen, la mnaladie est cassée du système.
Comune remède dlu printemps, les Pilules Roses
dlu Dr williamnis Sont sans rivales. Si vous vous
sentez languissant et hors <le votre assiette,
une boite ou deux vous renîdront sine vigour-eu-
se activité. Demndez les Pilule., -la;J Dr
Williamus pour les pIersonntes Pâles et n'acceptez
pas autre chose.
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riq1nE4S
PREMIÈRE SERIE - A tous nos abonnés p.)tir douze, pour six et mêmie pour trois

mois, ainsi qu'il tous les leceurs aut numéro porteurs <le notre coupon (le prime, nous
offrons un riche albumn du dernier

raporap1ausalopr de 1897
Le Panoramna reproduit les oeuvres les pilus importantes, - Peinture et 'Sculpture-

exposées en mai et juin 1897au P>alais (les Chiampjs-Elysées et (lu Chamip <le Mafirs, à Paris,
Une notice (le M. Gaston Seltéfer, critique d'art, accomnpagne chaque gravure. Le Patio-
rama-Salon, avec ses seize belles photogra vutres en teintes vaied'un travail irrépro-
chable et d'un goût si exquis constitue une Seuvre d'art vraiment riche et digne (le ligiu-
rer sur la table de n'importe quel salon. Aucuin jouirnal out revue nl'a encore offert,
à titre gracieux une pareille prime à ses lecteurs. Nous la1 donnons absolument A tout
abonné <'un an, <le six mois ou de trois mois qjui remplira le bulletin ci-contre et nous
l'adressera avec le prx~ de l'abonnement et 5 cents pour l'expédition (le la prime franco
à domicile. Nous la donnons égalenment àX tout acheteur au1 num11éro quii détachera le cout-
pon-primie ci-deisous et nous l'en verra avec 1.5 et-, et, argent Ott en timbres. Oit e'nvoi.-',aci.
lein-.11 »?18~e 4 ûp de lit 71,i niam ie re!i~/'rin l'i lne mi»,ra de rfrutjournal.

Adrem.er letres et mnandats a M. le Directeur <le l'FGALITF, *a St-JE'ronte.
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